
UN INEDIT DE RAYMOND LULLE EN FIUNQAIS: 
LE THAICTE DE LA PHYSICQUE 

Lors des nombreux sejours que Raymond Lulle a faits en France, 
il a ecrit quantite d'ceuvres dont, parmi les plus importantes: la Blan-
querna a Montpellier, le Libre de meravelles a Paris et YArs generalis 
ultima a Lyon. Ces ceuvres, il les a dorites, on le sait, en catalan ou 
en latin. Mais certaines ont ete traduites de bonne heure en francais, 
du vivant meme de leur auteur. Cest ainsi que nous possedons du 
Blanquerna quatre versions francaises anciennes: trois sont a la Bi-
bliotheque Nationale de Paris, un autre a la Staatsbibliothek de 
Berlin. 1 

Nous avons egalement des versions francaises anciennes de la Doc-
trina pueril,2 du Libre del genfil e los tres savis 3 et du Libre de Vorde 
de cavalleria.4 A la fin de X V * ™ siecle, le Libre de meravelles a ete 
traduit a son tour. 5 Et si le X V i e m e siecle ne nous a rien legue de nou-
veau en ce demaine, au X V U e m e siecle en revanche ont vu le jour les 
traductions de YArt breu et de ]a Logica abbreviata, celles de YArs 
gneralis ultima et de Ylntroductorium artis generalis ad omnes scien-
tias,6 toutes publiees a Paris en 1632 et en 1634, et celle du Liber novus 
physicorum,'' encore inedite a ce jour. Le x v n i e m e siecle nous a laisse, 

1. Livre de Blanquerne ou Roumanz d'Evast et de Blanquerne, Berl in , Staats-
b ib l io thek , ms. Phi l . 1911; Paris , B. N., mss . fr. 763, 12555 et 14402. 

2. Livre de Venseignement pueril, Paris, B. N., ms. fr. 22933, fol. 1-60R. 
3. Livre du gentil et des trois sages, ibid., fols. 61V-119R. 
4. Livre de Vordre de chevalerie. On connait onze mss. francais qui s'echelon-

nent du debut du X I V siecle au debut du X V I ' ; Edimbourg, Advocates Library, 
ms . 31.1.9; Londres, British Museum, mss. Add. 22768, Royal 14 E i i ; Oxford, St. 
Johns Col lege , ms. 102; Paris , B . N., mss . fr. 19810, 1130, 1792, 1793, 1809, 1971; 
Turin , B. N., ms . L- l l l -14 . Ed i t ion: Palma 1906 (ORL I ) . 

5. Livre des meraveilles, Paris, B. N., ms . fr. 189. 
6. Ce sont, respect ivement: Art bref (Paris 1632), Dialectique ou Logique nou-

velle ( ib id . ) , Art general ultime (Paris 1634), Introductoire ( i b i d ) . 
7. Traicte de la Physique, Paris , B . N , ms . lat. 13961. 
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42 ARMAND LLINABKS 

quant a lui, une traduction inachevee du Liber de intelectu 8 et unc 
vcrsion du Libre de 1'orde de clerecia? 

Les publications des deux derniers siecles ont augmcnte sensihlement 
le nombre d'oeuvres lulliennes traduites en francais. Signalons lc Libre. 
cTainic e amat, plusieurs fois edi te , 1 0 le Desconliort, edite deux foix," 
la quatrieme partie du Libre del gentil e los tres savis 1 2 ct la Vita 
coetanea.13 Outre Fexcellente traduction qu'il a etablie de cette der-
niere, Ramon Sugranyes dc Franch a presente encore dans son remar-
quable Raymond Lulle, docteur des missions une traduction du Trac-
tatus de modo convertendi infideles (ou Libre del passatge) , 1 4 du Cant 
de Ramon 1 5 et d'extraits de la Doctrina pueril, du Blanquerna et du 
Libre de contemplacio.lti Receniment enfin, le profcsseur G. E. Sansonc 
et moi-meme avons edite la version frangaise niedievalc du Libre des 
betes, a laquelle j'ai ajoute unc traduction en franc,ais moderne 7 1 . 

Au total, c'est une quinzaine d'oeuvres de Lulle dont nous avons 
des versions franc,aises. Cest peu ct ce n'est pourtant pas negligeable 
si l'on songe que lc Blanqucrna, Ic Libre de Meravelles et l\4rs gene-
ralis utima, c'est-a-dirc lcs trois ouvrages les plus celebres du philo-
sophe de Majorque, figurant dans le noinbre. Malheureusement tous 
ces textes sont encore loin d'etre edites. U reste encore a publier inte-
gralement le Livre du gentil et des trois sages, le Libre de Venseigne-
ment pueril, le Blanquerna, le Livre dfcs merveilles, le Livre de Ten-
tendement et le Traicte de la Physique.18 

8. Livre de Ventendement, Paris, B ib l io theque Mazarine, ms. 3505. 
9. Le Clerc, ibid., ms. 3501. Ed i t ion: Palma 1906 (ORL I ) . 
10. Le livre de TAmi et de 1'Aime. Derniere edit ion en date: Paris 1960. 
11. Le Desespoir, Paris 1862; Tou louse 1938. 
12. Livre de la loi au Sarrazin, Paris 1831. En fail, rette partie du Livre du 

gentil et des trois sages a ete publ iee tres incomple lement . 
13. Vie de Raymond Lulle, Paris 1885 (Histoire litteraire de la France, t. X X I X , 

p. 4-49); Schbneck-Beckenried 1954 (R. Sugranyes de Kraiirh, Raymond Lulle, 
docteur des missions, p. 2 4 4 9 ) . 

14. Traite sw la maniere de convertir les infideles, Schbneck-Beckenried 1954 
(ibid., p. 129-143). 

15. Cant de Ramon, ibid., p . 143-145. 
16. Doctrine puerile, ibid., p. 91-95; Blanquerna, ibid., p. 95-115; Livre de 

contemplation, ibid., p . 116-128. 
17. 17 "Livre des Bestes" di Ramon Llull. Traduzione jrancese anonima del 

XV secolo. Testo inedilo, a cura di G.-E. Sansone, Roma, 1964; Raymond Lulle, 
Le livre des betes. Version jrancaise du XV' siecle, avec traduction en jranyiis 
moderne, inlroduction et noles, par A. Llinares, Paris-Krankfurt-am-Main 1964. 

18. N o u s avons actuel lement sous presse 1'edition du Livre du gentil el des 
trois sages (a paraitre a Paris , Pres6es Universitaires de France) . 
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19. Barcelona 1512; Palma 1745. Aucun exemplaire de ces edi t ions ne figure 
au catalogue de la B. N . de Paris . 

20. Ed i t ions : Valencia 1510; Mayence 1729; Palma 1744. 
21. Ed i t ions : Mayence 1722 (texte l a t i n ) ; Palma 1932 (texte catalan) . 
22. On l i t : Nova Metaphisiea et Pysiea, mais c'est une erreur du copiste. 

Ed i t ions : Barcelona 1512; Paris 1615. 
23 . Extrait de VArt demostrativa. Ed i t ions : Paris 1509; Mayence 1722 (texte 

l a t i n ) ; Palma 1932 (texte catalan). 
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II ne pouvait etre question dc publier ici un texte trop etendu. 
Notre choix s'cst donc porte sur un petit ouvrage de Lulie, inedit en 
francais, ct dont lcs deux editions latines sont introuvablcs en France. 1" 
La version que nous publions a ete transcrite dans le ms. latin 13961 
(anciennement n° 1433) de la Biblotheque Nationale de Paris. 

Ce Volume comprcnd environ deux cents feuilles de papier de 
135 X 198 mm. Seule une nioitie des feuilles a ete utilisee (jusqu'au 
folio 103R). Cinq petits ouvrages lulliens y figurent, le premier en 
francais, les quatre autres en latin. Ce sont, dans lo'rdre: Folios 
1R/25V — Traicte de la Physicque de ITllumine Docteur Raimond 
Lulle. Folios 26R/36V — Liber de Demonstrations per aequiparan-
tiam in divinis personis.20 Folios 38R/42R — Regulae introductoriae 
ad practicam artis demonstrativae, avec, en annexe, un Alphabetum 
Lecturae artis demonstrative.21 Folios 43R/84V — Nova Metaphysica.22 

Folios 86R/103R — De Figura elemenli. Rubrica extracta ex arte de-
monstrativa Raymond Lulli.2i 

Au bas de la premiere page a ete colle un papillon portant les 
indications suivantes en caracteres imprimes: "Ex Bibliotheca Mss. 
COISLINIANA, olim SEGUERIANA, quani Illust. HENRICUS DE 
CAMBOUT, Dux DE COISLIN, Par Franciae, Episcopus Metensis, & 
Monasterio S. Germani a Pratio legavit. An. M.DCC.XXXII". 

Henri Charles du Cambout (1664-1732), duc de Coislin, fut eveque 
de Metz. Membre de 1'Academie franc,aise et de 1'Academie des Ins-
criptions et Bellcs-Lettres, il fit faire le catalogue de la biblioteque 
qui lui etait venue du chancelieur Seguier (1588-1672) et qu'il legua a 
1'abbaye de Saint-Germain-des-Pres. 

Le Traicte de la Physicque, qui nous occupe ici, a donc ete traduit 
et transcrit, selon toute probabilite, au x v n e m e siecle. Mais il n'est pas 
possible d'etes plus precis. Tout auplus peut-on remarquer que vers 
1630, on vient de le voir, ont ete traduits et publies en fran^ais quatre 
ouvrages de Lullc, dont VArs generalis ultima et YArt breu. II se pour-
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rait que Ja traductiou du Libcr novus physicorum, qui cst une appli-
cation de VArs generalis, ait ete etablie a la uieiuc epoque. 

Pour etre tres posterieurs en tout cas a la date de coniposition du 
Liber novus physicorum (ecrit ii Paris en fevrier 1310), cette traduction 
n'en presente pas nioius un tres grand interet, surtout en 1'absence du 
texte latin qui a ete edite dcux fois, c'est un fait, uiais dont lcs deux 
editions sont introuvables bors d'Espagnc. Formons le voeu que les 
excellents editeurs dcs Raymundi Lulli Opera latina ne tardent pas 
a nous procurer 1'edition qui nous inauque de ce petit ouvrage que 
Lulle qualifiait de nouveau. 

Nouveau, il l'est, certes, par rapport a la pbysique aristotelicienne, 
en usage de son tenips. Plus brcf aussi quc Pouvrage d'Aristote. Celui-
ci, comnie on sait, comprende buit livres: I. Des principcs des choses 
naturelles; II. La nature et les causes; III. La mouvement et 1'infini; 
IV. Le lieu, le vide, le temps; V. Le mouvement et sens especes; IV. Le 
mouvemcnt et ses parties; VII. L'existence du Premier Moteus; VIII. 
L'eternite du mouveinent. Le Traicte de la Physicque, plus court, a 
une structure plus simple et accorde une moins grandc importance su 
probleme du mouvement qui ne fait 1'objet que d'unc des trois "dis-
tinctions", les deux premieres etant respectivement consacrees a la 
nature et a la substance. 

Mais surtout, les principes sur lesquels Lulle s'appuie pour fonder 
sa physique n'ont rien de commun avec ccux d'Aristote qui en recon-
naissait trois {Physique, I, 191a) : la matiere, la forme et la privation. 
Rien de semblable ici. Lullc ecrit au debut de son livrc (f° 1R) qu'"il 
est fort a propos de chercher la pista de la doctrine par lc moien de 
laquelle nous fassions la liaison des principes naturelz avec les prin-
cipes de Yart generaV. Cas pcrniers se repartisment en "principes" 
et en "regles" qui "enfcrmcnt et entourncnt tout cc qui est". 

Les principes proprement dits comprcnnent lcs principes absolus 
et les principcs rclatifs. Les premicrs sont les dignites divines qui pcu-
vcnt d'ailleurs s'appliquer a toutcs lcs rcalites, surnaturclles ou natu-
relles. Au nomhrc dc scize dans les premieres oeuvrcs, Lulle les a re-
duits par la suite a neuf: bonte, grandcur, etcrnite, puissancc, sagcsse, 
volonte, vcrtu, verite ct gloirc. Ici, la listc des principcs absolus est 
sensiblcment differents, puisque 1'eternite, la volonte ct la gloire ont 
ete respectivement rcmplacees par la duree, 1'instinct, 1'appetit et la 
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delectation. 2 4 A ces principes absolus ou metaphysiques s'ajoutent les 
principes relatifs ou logiques: difference, concordance, contrariete, 
principe, moyen, fin, majorite ( = superiorite), egalite, minorite ( = in-
feriorite) . 2 S 

Les regles ou questions generales sont au nombre de dix, mais les 
deux dernieres sont groupees sous une seule rubrique. Ce sont. dans 
l'ordre et suivant la designation qui leur est donnee ici: scavoir, qu'est-
ce, dequoy, pourquoy, combien, quel, quand, ou. comment et avec 
quoy. 2 6 

La nature se fonde en outre sur la notion, tres importante, de cor-
relatifs. 2 7 Lullc constatait dans son Libre de dcmostracions que "tout ce 
qui est substance creee est en unite et trinite: en unite en tant qu'elle 
est une substance, en trinite en tant qu'elle est composee de matiere. 
de forme et de la concordance entre matiere et forme [...] tout ee qui 
est oeuvre existe selon trois choses: l'agent. 1'ceuvre et le moyen grace 
auquel ]'agent st ceuvrant et 1'ceuvre cst ceuvre". 2 8 

Que toute substance (ou toute oeuvre) soit a la fois une et trine. 
c'est ce qui apparait dans ces mots: "chaque particulier est uri triung 
substantiel (c'est nous qui soulignons), comme son tout qui est son 
univers". 2 0 II existe entre unite et trinite une relation essentielle et 
reeiproque rjui sVxprime per trois modes d'une meme forme verbale 
creee a partir d'une des dignites divincs (bonte. grandeur...). du terme 
naturc ou d'un des elements naturels (air. feu. terre. eau). On a ainsi: 
boniffier. boniffiant et bonifiable. naturcr. naturant. naturable, et 
plus generalement: boniffier. bonifficatif et boniffiable... par l'em-

24. Trairte de la Physicque, n i s t inr t ion I. pretniere p.irtie ffol. 2 R / V ) . 
25. Ibid. fol. 3 R / V ) . 
26. IHd.. qnatrieme partie ffols. 7V-9V). Chanin rle re« prinripes et rharnne de 

res quest ions rorrespondent a nne des lettres BCDKFGHTK dont lcs romhinaisons 
hinaires, ternaires on qnaternaires permettent de ronstni ire des raisonnements vali-
des. Sur cette qucstion, on ronsultera: T. et J. Carreras Artan. Historia de la 
Filosofia cspanola. Filosofia cristiana de. los sielos XIII al XV. t. I. Madrid 193°. 
p . 425sq.; E.-W. Platzeck, Raimund T.ull. t. T. Roma-Diisseldorf 1962. z v e i t e s Buch . 
notamment p. 128. 

27. Traicte de la Phvsicque. Dist inction I. deuxieme partie (fols. 4R-6VK 
28. Libre de dcmostracions: "tot so qui es suhstanria creada. es en unitat e 

trinitat: en unitat es en quant es una substancia: en trinitat es en quant es com-
posta de materia e de forma e de la roncordansa ab que materia e forma se ron-
venen [...] tot so qui es obra. cove esser pcr tres roses. so es a saber ,per Tagent 
e per 1'obrat e per lo mitjii ab que l'agent es ohrant e 1'obrat es obrat" (ORL XV, 
p. 279) . 

29. Traicte de la Physicque, Dis t inct ion II, deux ieme partie (fol. 13V) . 
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ploi des suffixes -ier, -atij et -able (en latin: -are, -ativum et -abile) 
qui expriment respectivement l'action a faire, 1'action qui se realise 
et 1'action possible, ou encore: 1'action, 1'agent et le patient. 3 0 

Tels son les principes fondamentaux qui conferent a ce Traicte de 
la Physicque un caracere tres particular, propreinent lullien. 

Disons pour terminer que le manuscrit, tres lisible, est en gencral 
assez clair. I I comporta quclques omissions facilcment decelables, quel-
ques ratures comprehensibles, des additions en surcbarge on margi-
nales (dans ce cas, le texte a completer est niarque du signe + ) et 
aussi des indications dont 1'utilite n'est pas toujours evidente. Omis-
sions, ratures, additions ou indications accessoires son signalees en 
note. L'orthographe —qui peut parfois surprendre— et l'accentuation 
des mots ont ete respectees. On a pris seulement soin d'introduire les 
apostrophes inexistantes et de completer une ponctuation qui fait 
souvent defaut. 

ARMAND LLINARES 

(Grenoble) 

30. Ibid., Dist inct ions II et III. Sur rette not ion de correlutifs, on ret iemlm la 
remarque fle T. et J. Carreras Artau (Historia, t. I, 472-473): "El proredimiento 
de la ronstruccion luliana consiste en discernir, dentro de un conccpto gencral dado, 
las determinaciones esenciales que lo inlegran y expresar todas esas opcraeiones 
logico-metafisicas anadiendo a Ia raiz coniiin Ios sufijos correspondientcs . Estos 
sufijos denotan unas veces lo potencial , lo actuado y la acc ion; otras veccs, cl agen-
te, el sujeto pasivo y la accion", et on consultera dc R. Pring-Mill , El microcosmos 
luHia, Oxford-Palma [ 1 9 6 2 ] , p . 1 3 7 - 1 5 2 . 

6 
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T R A I C T E D E LA P H Y S I C Q U E 

D E I / I U X Y I I N E D O C T E U R R A I M O N D L U L L E 

O Dieu, avec ta grace, ta sapience, vertu et ineffable charite, com-
mance. 

Puisque ainsin est et que ce soit chose tres difficile et ardue d'en-
treprendre de determiner suffisamment les principes des choses natu-
relles et 1'occasion de ce qu'ils sont sequestres et seloignez entierement 
du circuit et contour du sens et de Pimagination, c'est pourquoy il est 
fort a propos de chercher la piste de la doctrine par lc moien de 
laquelle nous fassions la liaison des principes naturelz 1 avec les prin-
cipes de l'art general. Or est il / que par les les principes de l'art gene-
ral, les principes de toutes les autres sciences sont tres facilement et 
briesvement cogneus. Et les principes et les regles de cet art, pour 
en parler par forme d'exemple, sont: verite, bonte, 2 grandeur, et les 
regles ou questions generalles sont telles: scavoir. 3 ce que c'est... 4 Car 
ces regles et ces principes enferment et entournent tuot ce qui est, et 
par iceux nous conduisons par la main dans la doctrine ceux qui 
veulent scavoir la resolution de toutes choses proposees et cognois-
sables. 

De la division de ce livre 

Ce livre se divise en trois distinctions. La premiere est de la na-
ture, la seconde de la substance, la troisieme du mouvement naturel. 
Or, aiant mis en avant la doctrine de toutes ces choses susdictes, il 
sera beaucoup plus aise de condescendre aux considerations speciales 
de 1'estant naturel. 

De la premiere distinction 

Cette premiere Dictinction est divisee en quatre parties. En la pre-
miere partie, nous ferons des enonciations de 5 cette nature, par des 

1. On lit a la suite: an 42 : 2. sans doute une reference an ms. latin qui a ete 
traduit. 

2. Mot en surrharge. 
3. On l i t : scavoir mon. Ce dernier mot est inuti le . 
4 . On peut l i re : re quc c'est que. mais le dernier que a ete raye. 
5. De = a u sujet de. 

7 
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principes nes avec clle. En la deuxieme partie, nous determinerons ct 
dcclarerons ses correlatifs connaturels. En la troisieme partie, nous la 
definirons. E i i la quatricme partie, nous la conduirons par tous les 
principes et les regles. 

De FEnonciation des Principes 

La Nature est bonnc. Elle est bonne dc tclle sorte que'lle est la 
raison 6 au bon et au bien, a ce qu'elle produisc naturellement le bon 
ou le bien et ainsin qu'elle soit bonne en existant et agissant; autre-
ment, elle ne seroit pas bonne parfaictement. 

La nature cst grande et de consequant 7 son mouvemcnt. La nature 
cst durable et e s t 8 grande de telle sorte que sa bonte ct sa duree 
sont grandes, car autrement son cxister et son agir ne seroient pas 
grands et de conscquent son / mouvement. 

La nature est durable et ce tout autant que ces principes conna-
turels durent et cst pcrniancntc cn son mouvement ct auciin estant 
ne luy est naturellement repugnant. 

La nature est puissante en agissant et patissant affin que son mou-
vement soit en repos en cllc ct nc soit pas pennanent hors icellc. n 

La nature a 1'instinct porte a avoir son mouvement regle au terme 
auquel il tcnd, a ce qu'il procede d'icelle regulicrcmcnt, affin quVlle 
soit ordonnee dans la succession et dans la suitte. 

La naturc a 1'ajipetit afin que jiar son appctit, les principes conna-
turels appetent d'agir naturclleincnt dans le subiect dans lcqiicl ils 
son, affin quc la vacuite et 1'oisivete soit deracinee du suhiect mcsme. 

La nature est vertueuse a celle fin quVlle agisse avec ses principes 
vertueusement, en agissant, patissant et unissant, ct en enfermant en 
icelle son propre mouvement. 

La nature est vraye afin que son exister et son agir soient vrais. 
autrcment son mouvement ne seroit pas vray. 

La nature est delectablc en ce quVlle est, et ce jiarcc quVlle con-
duict par sa delectation / les estans de puissance en actc. dans lcquel 
acte elle se repose; et de consequent son subiect est en repos. 

6 . On lit en surcharge: an 44 : 3. 

7. De consequant (ou, plus bas : de consequent) — par rons^qucnt. 

8. A partir de : et de consequnnt, addit ion marginalc . 
9. Indicat ions marginalcs sans rapport apparcnt avec le texte: tant qu'elle est 

unie par son moien — dans la seconde espece de c. — c. n'estant pas enceres dans 
la 3' espece de c. — medium ad formam dein ad maleriam. 

8 
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La nature a la difference qui est son premier principe connaturel 
afin que le genre aie diverses especes et quc chaque espece aye plu-
sieurs individus differens en nombre, afin que son mouvement aye 
plusieurs et divers subiects. 

La nature a ]a concordance qui est son principe connaturel avec 
lequel elle accorde plusieurs choses en une, affin que plusieurs su-
biects s'accordcnt enscmblement et que la nature ne soit point vuide 
et oiseuse comme estant sans la concordance. 

Dans ]a nature est ]a contrariete, mais toutesfois par accident, 
comme qui diroit ]a calidite, la siccite, la frigidite, l'humidite, la 
legercte, la pondcrosite; autrement, il n'y auroit pas de comiption, 
car la corruption estant ostee, la generation l'est aussi quant et quant. J D 

et par consequent le mouvement de la nature. 
La nature a son principe connaturel avec lequel elle / principie les 

principiables naturels. 
La nature a son moyen, c'est ascavoir la nature qui existe egalle-

ment entre le sobiect et naturablc, afin quc par iceluy ils soient unis, 
afin que la naturc mesme soit une essence absolutc et indivise. 

La naturc se comporte et tcnd a sa fin avec ses principes conna-
turcls, affin qu'avcc iceux ellc soit en repos. 

La naturc a la niajorite, affin qu'cn icelle elle ait de plus grandes 
operations, actions et passions. 

La naturc a en soy son egalite avec laquelle elle cause ses actions 
et passions cgalles par proportion et poix. 

La nature dcpend de la minorite, veu qu'elle est creee de rien et 
a raison dequoy elle cause des actions et passions qui sont moindres. 

Nous avons prouve lcs principes de la nature, avec quoy celuy qui 
regardcra siibtileiuent au dedans en peut cognoistre son essence et son 
agenc. 

De la deuxieme partie: des correlatifs 

La Nature a scs correlatifs de ses principcs connaturels, sans les-
quels elle ne prourroit avoir son mouvement naturel: Et ie monstre 
cecy de la sorte: 

Nul estant n'cst bon naturclement sans ses corrclatifs naturellement 
bons. Mais la naturc est 1'estant naturcllemcnt bon. Donc elle a ses 
correlatifs naturellcment lions. Jc preuve la maieure, et la mineure 

10. Qunnt et quant = nvec. 

9 
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est patente de soy mesme: Nul estant est naturellement hon sans ce 
sans quoy la nature est oiseuse et vuide. Mais la bonte sans les susdits 
correlatifs est vuide et oiuse; et sans les susdits correlatifs il n'y a 
pas de honiffier, ct sans le Boniffier naturel il n'y a pas d'estant hon 
naturel. Donc, nul estant est naturellenicnt hon sans ses correlatifs 
naturellement bons. Or, / les corrclatifs sont le subiect naturant, ho-
niffiant, naturable, boniffiable, naturer, boniffier, et iceluy estant faict 
establist l'estant naturellcment bon. Ce qui se demonstre aussi de la 
sorte: 

Nul estant est naturelement grand sans ses correlatifs naturelcment 
grands. Mais la nature est un estant naturcllement grand. Donc elle 
a des corrclatifs naturcllcment grands, avec Icsqucls elle a son mou-
vement naturel. La mineure est patente de soy mesme. Je prcuve la 
Ma jeure: 

Nul estant est naturellement grand sans ce sans quoy la nature 
n'est ne vuide ne oiseuse. Mais la grandcur sans scs correlatifa natu-
rellement grands. qui sont lc magnificativc. le magniffial)le ct Ic niag-
nifficr, est oiseuse et vuide. Cest pourquoy elle n"a aucunc operation; 
et aisin aucun estant n'est naturcllcment grand sans scs corrclatifs 
naturellement grands. On le monstre encorc ain-i: 

Nul estant est naturcllcnicnt durant san- scs correlatifs naturelle-
ment durables, avec lesquels correlatifs il a son mouvement naturcl. 
Mais la nature est un estant naturcllcmcnt durant. comme il est patcnt 
de soy. Donc la nature a ses correlatifs nnturcllcmcnt durans, avcc 
lesquels elle a son mouvcment naturcl. Jc preuve la maieure: Tout 
estant naturellcment durant cst vuidc ct oiscux sans lc duratif, lc du-
riffiable ct le durifficr. Donc il n'y a pas dYstant durant qui soit sans 
son durifiatif, durifiablc et duriffier. Cc qui sc monstre aussi de la 
sorte, de la part de la puissance: 

Nul estant est naturcllemcnt puissant s n n ~ scs corrclatifs par cux 
mesme puissans, qui sont Ic possifiatif, possifiable ct possificr, avec 
lesquels il a son mouvcmcnt naturcl. Or, tclle est la naturc. Donc la 
mineure cst clairc ct manifcste. Jc prcuvc la maicure: ' Ccst pourquoy 
1'estant puissant, sans son possifiatif. -ablc. -er, n'a pas tcllc opcration. 
ou bien il est vuide et oiseux, donc etc. 

Ccla mcsme cst dcmonstre de la part de 1'instinct. Ainsi, nul cstant 
naturellcment a son instinct sans ses corrclatifs instinctifs qui luy sont 
naturels, avec lesquels il a son mouvemcnt naturel. Mais la nature a 
son instinct. Donc etc. Le prcuve la maieure: ce pourquoy 1'cstant 
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ayant naturellement l'intinct sans ses correlatifs, il seroit naturelle-
ment sans operation et par ainsi il seroit vuide et oiseux. La mineure 
est patente dc soy, c'est ascavoir qu'il n'y a pas l'instinct. Et cela se 
demonstre de la part dc 1'appetit ainsi: 

Nul estant a naturellcmcnt son appetit sans ses correlatifs natu-
rellement appetans, qui sont 1'appetitif, 1'appetitible et 1'appeter. Or 
sans iceux, il seroit vuide et oiseux d'autant qu'il n'auroit pas d'ope-
ration. Mais la nature a son appetit, comme il apparoist. / Donc etc. 
Cela se demonstre de la part de la vertu: 

Nul estant est naturcllement vertueux sans correlatifs naturelle-
ment vertueux, avec lesquels il a son mouvement naturel; et sans 
iceux, il n'auroit aucune opcration et seroit vuide et oiseux. Mais la 
nature a la vertu comme il appert. 

Nul estant est naturelemcnt vray sans ses correlatifs naturellement 
vrais, car sans iceux il n'auroit pas d'action, ne de passion, et par 
ainsi [seroit] oiseux et vuide. Mais la nature a la verite, comme il 
est patent, donc etc. Et cela se demonstre de la part de la delectation 
par ainsi: 

Nul cstant cst naturellement dans la dclectation sans ses correlatifs 
delectablcs: autrement, il scroit vuide et oiseux et n'auroit pas de 
fin. Mais la nature a une delectation de sa fin, car tout agent naturel 
agist a cause de sa fin. Donc la nature / a ses correlatifs de ses princi-
pes connaturcls naturables, naturatif et naturer, sans lesquels elle ne 
peut estre et avcc lesquels elle a son mouvcment naturel. Comme nous 
avons faict les preuves par les susdits principes. de mesme peuvent-elles 
estre faictes par les autres. Or on laisse toutes ces choses qui ont este 
dictes: elles peuvent estre aussi faictes par celuy qui les considereroit 
substantiellenient; ou par les choses qui en ont este dictes. on peut con-
noistre facillemcnt tout mouvement par elle. 

De la Troisieme partie: des Deffinitions 

La nature est un cstant bon auquel il appartient le naturel bonifier. 
La nature est un estant grand auqucl il appartient proprement le na-
ture est un estant grand auquc il appartient proprcment le naturel 
magnifficr. La nature est un cstant durant auquel il appartient propre-
ment le naturcl duriffier. La nature est un estant puissant auquel il 
apparticnt / proprcment de naturcr et pouvoir. La nature est un estant 
auquel il appartient propremcnt le naturel appeter. La nature est un 
estant vertueux auquel il appartient proprement le naturel virtuiffier. 
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La nature est un estant vray auquel il appartient proprement le natu-
rel verifier. La nature est un estant glorieux auquel il appartient pro-
prement le naturel delecter. 

La nature est un estant diffcrcnt auquel il appartient propremcnt 
le naturcl differentier .La nature est un estant concordant auqucl il 
appartient proprcment le naturcl concorder. La naturc est un cstant 
contrariant auquel il apparticnt proprement le naturel contrarier. La 
nature est un estant principiant auqucl il apparticnt proprcment le na-
turel principier. La nature est un estant moiennant auquel il appar-
ticnt proprcment le naturel nioienncr. La / nature est un estant rcpo-
sant auqucl il appartient propreinent Ic naturcl rcposer. La nature est 
un estant maioriffiant auqucl il appartient proprement le naturel 
maioriffier. La nature est un appartient proprement le naturel maio-
rifficr. La nature est un estant ocegalent auquel il apparticnt propre-
ment le naturel cocgeler ou egaliffier. La naturc est un estant minorif-
fiant auquel il appartient proprement lc naturcl minorifficr. 

Nous avons dcfiny la nature par ses principes connaturels, et par 
telle dcfinition l'on peut cognoistrc 1'estre ct Fcssencc de la mesnie 
naturc et dcs particuliers d'iceux qui en despendent naturellement 
d'autant quc la diffinition cst la inarque dc la cliose dcfinie. 

De hi quatriesme partie: 
De la deduction de !n \(iturr par les Rcglcs 

Scavoir si la nature est universelle / et cominune de tous Ies estans 
naturels, ie die que si atitrement lcs cinq piiissances ou faeultez dc 
Funivers, c'est ascavoir la celeste, Fimaginative, la sensitive, la vege-
tative ct Felcmentative scroient discontinuez et ne scroient pas niesme 
soubs la lionte et grandeur coinnuinc ct par conscqucnt son niouvc-
ment seroit divise et discontinue. ct la succession gcnerallc seroit pri-
vee, ct la vacuite et oisivete esroient cngendrec. ct l'inipuissancc de la 
nature seroit du tuot en tout. et sa puissance ne seroit cn fai^on qucl-
conque. Et d'autant que ces choses sont impossihlcs, Fon conclud quc 
Faffirmative doit cstrc tcnue. 

On demande que c'cst que la nature: il paroist cc qiiVllc est dans 
la 3me partie ou elle se definist. II sc peut aussi dirc quVlle est Festant 
auqucl il apparticnt proprenient de naturer. On dcmande ce que la 
nature a cn soy de coessenticl. Ie die quVlle a ses correlatifs, conimc 
sont Ic naturant, le nature / et le naturer. On dcmande que cc'st que 
la nature est en autruy, et il faut rcspondre qtiVllc est forme en agis-
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sant dans les subiects particuliers et matiere en patissant, et que quand 
ils se corrompent et retourment a elle, elle les regoit. On demande 
ce qu'elle a en autruy: on dit qu'elle a dans ses subiects naturels par-
ticuliers son mouvement, sa generation, sa corruption, conduisant en 
acte sa puissance, en engendrant et corrompant les subiects particu-
liers son mouvement, sa generation, sa corruption, conduisant en acte 
sa puissance, en engendrant et corrompant les subiects particuliers an-
cicns pour les rendre 1 1 et faire devenir nouveaux et affin que son 
mouvement soit continu et successif. 

On demande dequoy est la nature. II faut respondre qu'elle est 
premierement d'elle mesme, parce qu'elle est creee de rien, et deriva-
tivement de sa forme et nature conjoincte avec lesquels elle agist spe-
cifiquement et patit par le moien de seu propre mouvement a qui 
appartient elle possessivement au subiect universel. 

On dcmande pourquoy cst la nature. II faut respondre en effect 
formellement / qu'elle est constituee des principes connaturels speci-
fies, et est finalemcnt afin que les particuliers natures soient et affin 
que 1'univers soit en sa perfection. 

On demandc combien grande est la nature. Ie die qu'elle est autant 
grande que son ses correlatifs naturels dont elle est la cause. 

On demande qu'elle est la nature. Ie die qu'elle est telle propre-
ment que sont les generations et corruptions par elle. Et a 1'esgard de 
la qualite appropriee, elle est telle que sont les bontes en engendrant 
et les matieres en corrompant ct cn privant les individus et ainsi les 
autres. 

On demande quand la nature a este. II faut respondre qu'elle a 
este lorsqu'elle a cste creee en son niaintenant et lorsqu'elle a este 
des a maintcnant la dans la succession iusques a ce maintenant icy. 
La raison de ce est que son mouvement est continu et indivise. 

On dcmande ou est la naturc. II faut / rcpondre qu'elle est en soy 
ou au lieu avec lequel elle a este ensemblcment creee et dans ses par-
tics substanciclles et accidentclles sans lesquelles elle ne peut estre, et 
elle cst partout ou elle agist et patit. 

On demandc comment est la nature, et ie die qu'elle est par la 
maniere par lc moyen de laquelle elle est dans le mouvemcnt dans 
ses particuliers et est meiie par iceux. 

11. On lit d'abord: Vestendre, et en surcharge: les rendre. Seule , cette derniere 
lecture doit etre retenue. 
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On demande avec quoy est la nature. II faut rcspondrc qu'elle est 
avec ses principes connaturcls corrclatifs et causes avec mouvcmcnt 
dans les particuliers sans lesquels elle ne peut estre. 

Nous avons desduict la naturc par les reglcs a raison dequoy toutes 
demandcs touchant la naturc peuvcnt estre acertenees. 

De la seconde distinction: 
De la substance naturee 

Cette distinction est divisee en deux / parties. Dans la premiere 
partie, nous determinons la suhstance corporelle, laquclle est le su-
biect et le fondement de la nature, a cause qu'elle est danse et com-
pacte et reserree, et est de la nature moins rare. Et telle substance est 
divisee en cinq substances: la ccleste, 1'imaginative, scnsitive, vegeta-
tive et elementative. Dans ces cinq sont enclos et enfermez tous les 
estans corporels dans lesquels la nature est enracinee et meuee. De 
cette mcsme nature corporelle sortent et emanent les predicaments 
des accidens. Dans la seconde partie, nous dctermineront de la nature, 
de laquelle la substance corporelle est naturee. Et nous parlerons de 
cette sorts de la premiere. 

De la Substance Corporelle 12 

La substance corporelle, laquelle nous cherchons, nous la mons-
trons aisi: 

On a dit dcs principes connaturcls, / et chacun d'iccux contient en 
soy son atif, son -able et son -ier, ascavoir la bonte son bonifficatif, 
son boniffiable et son boniffier, la grandeur son magnificatif, son mag-
niffiable et son magniffier. U-atif cst compose avec Y-atif, et Y-able 
avcc Y-able, et f-ier avec Y-ier; et cette cy est la prcmiere composition. 
Or de la composition des -atifs nous considcrons la premiere forme 
generalle, et de la composition dcs -ables la premicrc naturc, et par 
la composition d'-ier nous considcrons la premiere conionction de la 
premierc forme avcc la naturc, et d'iceux il resultc un corps aiant 
tous les accidcnts ioincts en tclle composition et substanciellc ct gcne-
ralle. 

II a este traicte dc la substancc prcmicrc corporalle. Maintcnant il 
nous fault parler dc scs accidents. 

12. On lit encore: Rubricque. 
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La bonte dans la composition est grande par la grandeur, et la 
grandeur par la bonte est bonne, De mesme les autres, et ainsi nais-
sent les accidents. Quand la bonte ne'st pas grande par soy, mais par / 
accidcnt, ny la grandeur n'est nonne par soy, mais par accident, et 

Par ces mesmes accidents et par la substance est compose un corps 
aiant la forme, la matiere, la quantite, qualite; et d'autant que la 
bonte, la grandeur et les principes naturels se composent afin que 
la substance soit composee par eux et ne se pourroit pas composer 
sans accidents, les accidents sont des instruments afin que la compo-
sition soit par eux, lesquels accidents ne sont pas par soy, ne acause 
de soy, mais par la substance et acause de la substance, et par ainsy 
sont dicts accidents; d'autant que la substance en est composee, et de 
la matiere il est besoin qu'elle soit quante, d'autant que la matiere 
ne pourroit pas estre sans quantite, ne la forme des -atifs composee 
de cette mesme quantite, pose que cette mesme substance soit finie, 
separee de toute infinite. 

Parce que la grandeur de la / bonte et la bonte de la grandeur sont 
accidents, il 1'ensuit la qualite a raison de quoy elle est dicte bonne, 
grande. Et telle qualite est premiere et generalle. Dans les principes 
primitifs consiste la primitive relation, et comme dans la bonte le 
bonificatif, boniffiable et boniffier, et dans la grandeur le magnificatif, 
magniffiable et magniffier, et ainsi des autres. Et les autres correla-
tifs constituans icelle relation, laquelle est la generation de la substan-
cc, parce que cbaque principe est d'iceux, comme qui diroit la bonte 
du bonificatif, du boniffiablc et du boniffier, et telle relation est pri-
mitive et generalle, de laquelle naist la relation predicamentalle. D'au-
tant que la forme de ladicte substance est composee des -atifs [subs-
tanciels, de soy est active et telle action est] 1 3 substancielle et primi-
tive, de laquclle naist 1'action predicamentalle, et d'autant que la 
matiere de ladicte substance est composee des -ables substanciels, de 
soy est passive, et patit et telle passion est substancielle et primitive, 
de la ont leur origine / et naissance les passions predieamentales. Or, 
d'autant que la bonte magnifie soubs 1'habitude de la grandeur, et la 
grandeur bonifie soubs 1'haitudc dc la bonte, de la resulte 1'habitude 
primitive d'ou naissent et rcsultcnt les habitudes prcdicamcntalles; et 
parce quc la bonte est scituee dans la grandeur, et la grandeur dans la 

13. Mots sautes. 

cette cy est la premiere origine d'ou naist 1'accident. 
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bonte et ai.nsi des autres, est la scituation ou position primitivc d'ou 
desccnd la scituation predicauientalle. Et d'autant que toutc chosc 
commanceantc est nouvellc, ou tout ce qui est ncuf cst dans le temps, 
il suit 1'habitude du temps a la cliose ncufve, d'ou naist le quand predi-
camental, d'autant que toute suhstance composec de la forme et de la 
matiere est quante ou quantiffiee. Or, tout ce qui est dans le lieu est 
quantiffie par soy, il naist le lieu primitif, de 1'hahitudc duquel il 
descend a la chose placee d'ou naist licu predicamental. 

Nous avons parle de la substance et de ses hahitudes desquelles 
le premier corps est constitue. Iceluy participe et sVstend dans lcs cinq 
puissances susdites, / comme cst la celeste, 1'imaginativc, la sensitive, 
la vegetative et de l'clementative, desquelles chacune de tellc substancc 
ainsi compose derive et chacune se compose ainsi a sa mode comme 
icelles, et de la 1'entendement cognoist ce mesme corps et sa quidite 
et son essence et toutes choses qui sont du corps. 

De la Nature de laquelle la subtance 
corporelle est naturee 

La Nature de laquelle la substance corporelle cst naturec est par 
soy une substance aiant par soy ses principes specifiques et connatu-
rels, et ainsi se peut desduire par les regles a sa mode comnie est la 
substance corporclle. Et a aussi par soy ses principes accidentels, pre-
dicamentahles, qui derivcnt d'icelle comme sont lcs qualitcz, quante, 
etc.. . Et cette nature est corporelle par soy. D'autant quVlle est com-
posee et de la substance et de scs accidents, elle mesme contient en 
soy deux compositions, cVst ascavoir / la prcmiere et la seconde. 

La premiere composition est de Y-atif avec Y-atif, commc le bonifi-
catif avec le magnificatif, ct de Y-able avcc V-able, comme le bonifica-
ble avec le magnificablc, et de l'-ier avec Y-ier, commc bonifier, nia-
gnificr. La seconde composition est quand dc Y-atif ct de Yatif se 
compose la premierc forme naturcllc et dcs -ables la premicrc matierc 
naturelle, et d'iccux premiers primitifs se composc la premiere compo-
sition naturclle dc la formc avcc la maticre, et d'iceux trois resulte 
la nature dans le commun. 

Cette nature commune est cstcndue ou diffuse cn cinq partics en 
soy coessentielles qui sont commc la naturc celeste, la nature de l'ima-
gination, de la sensitivc, dc la vcgctative ct de lVlcmentativc. Or com-
me cette nature commune, par sa forme eomposee dcs -atifs, cst active 
et passive par sa matiere, ct par la conjonction lcs choses s'unissent 
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ensemblement, ainsi en est il des cinq corps susdits qui, a lcur mode, 
se comportcnt ct ont lcurs / rcgards a leur propre forme, matiere et 
moien unissant. 

Nous avons parle dc la nature selon soy. Maintenant, nous prelen-
dons 1'applicqucr a la premiere substance corporelle et nous monstrons 
que lc mcsme corps procede de la mesme nature, si bien que la pre-
miere forme naturelle et la premiere forme corporelle s'unissent en-
semblement. De laquelle liaison et union resulte la foruie commune 
qui est la partie de 1'univers. Et la premiere matiere naturelle se com-
pose avec la prcmicrc matiere corporelle, d'ou naist une matiere com-
mune qui est la partie de 1'univers. Et de mesme de ses naturels et 
corporels composez enscmble rcsulte la commune conionction qui est 
la partie de 1'univers. Et ainsi 1'univers, considere en cette facon, est 
un contenant en soy toutes ses parties, et chaque particulier est un 
triung 1 4 substanticl, commc son tout qui est son univers. 

Nous avons parle de la seconde distinction et avons monslre com-
me / la nature est restrainte a une autre essence, comme a son premier 
corps qui est nature par elle mesme, dans lequel elle est soustenue, 
maintenue et enracinee, qui est le corps mouvant et efficient pour 
naturer les choses naturables. 

De la troisieme distinction: 
Du mouvement naturel 

Cette distinction cst divisee en sept parties. La premiere est du 
premier moteur ct du prcmier mouvenient. La 2e est du mouvement 
du ciel, la 3e du mouvement de Fimaginative, la 4e du mouvement de 
la sensitive, la 5e du niouvcment de la vcgetative, la 6e du mouve-
ment de l"elenientative, la 7e du mouvement de l'homme. 

Du premier Moteur et du premier Mouvement 

Le premier Moteur est Dieu, le premier mouvcment est general. / 
Or iceluy moteur a pose le premier mouvement dans le preniier corps 
commun en puissancc ct icchiy premier moteur a le premier meu 
actuellemcnt ce preinier mobile, afin que le mouvement qui estoit en 
iceluy mobile fust reduict de puissance en acte. Or ce premier corp? 
meu par lc prcmier moteur nicut la nature pour naturer actuellement; 

14. Triung = mot peut-etre forge par le traducteur. On en comprend le sens: 
u n tout forme de trois e lemcnts (naturel, corporel et un ion des d e u x ) . 
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et par ainsi la prcmiere forme a este mcuc pour actucr aclucllcnicnt, 
et la premierc niaticre pour patir, et la premicre conionction pour 
conjoindre actucllcmcnt; et un tel mouvemcnt a este donne en un 
monient et des lors et jusques a ce niaintcnant est ct a este dans la 
succession, et dans cette succession tous les principcs connaturcls ont 
este dans le mouvemcnt ct activement et passivcment, ct comme les 
parties qui se meuvcnt quand leur tout se meut. Comme la meule 
pour esguiser, auparavant qu'elle sc nieuve, est disposee a se mouvoir, 
et de mesme la nature, auparavant qu'elle se meut, elle cstoit nee 
propre a ser mouvoir actuellcmcnt. Or, la nicule nieue avec / force et 
violence se meut par soy mcsme ct en apres iusqucs a un ccrtain temps, 
d'autant qu*ellc c-t pcr-antc ct lourdc. ct paicc qu*cllc c-l lourdc ct 
pesante de soy, sans un nioteur estranger et cxtrinscque, de soy ne se 
meuvroit pas encores, bien qu'elle se meuve actuellenicnt. Toutesfois 
elle demande a se reposer en son ccntre, et c.-tant delaissee ct aban-
donnee a soy mesme, se repose dans sa fin; ou, si cllc n'estoit ny pcsan-
te, ne legiere, et qu'elle eut en puissance son niouvcinent circulaire et 
si elle n'estoit nicuc actucllenicnt par quclquc subiect, peu a pcu clle 
se mouvroit de soy mcsme et elle n'auroit besoin d'aucun moteur 
extrinseque. 

Or, il faut ainsi considcrer proportionncllcnicnt dans lc prcmicr 
mobile, parcc qu'il n'cst nc pcsant nc lcgier, et son mouvenient est 
naturcl et circulaire; et pour cc il a cste incu auctucllcmcnt par le 
premier nioteur, par aprcs il mcut de soy dans le mouvemcnt continucl 
jusqu'a ce qu'il plaise / au moteur de borner et tcrniincr le mouvcmcnt 
qu'il peut terminer dc mesme comme il a commcnce cc mouvcincnt. 

De la nature du mouvement du ciel 

Le cicl se meut de soy mesme parce qu'il est la partie dc la subs-
tance naturee de laquelle nous avons parle dans la dcuxieme distinc-
tion. Son mouvement est cn quclque fa$on substanticl et en quelque 
facjon accidentaire. Substanticl cn cc quc sa bonte substanciellc cst 
meue en sa grandeur substanciclle, ct au rebours et ainsi des autres 
principcs connaturels, c'est ascavoir quand on compose Y-atif avec 
Y-atif, le celestiatif avec le cclestiatif, ct l'-/Vr avec Y-ier, et Y-able avec 
Y-able, et ces choscs cnsemblcinent les unes avec les autres continue-
ment et succcssivement, dans laquelle composition ct succcssion cc 
mouvement est substanciel ct circulaire, d'autant que cctte composition 
ne peut estre sans mouvement accidentaire, et ainsi parce que la bonte 
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substancielle cause dans la grandcur Ja bonte accidentaire dans la subs-
tancielle, et la grandeur / aussi cause la grandeur accidentaire dans la 
bonte substancielle de mes facon, et ainsi des autres. Et tel mouve-
ment accidentaire est 1'instrument du mouvement substanciel. Et cela 
est signiffie dans le mouvement des elemens existans dans le mixte, 
scavoir est le feu avec son eschaufer, ou chaleurement le mixte, scavoir 
est le feu avec son eschaufer, ou chaleurement le ciel et l'air, l'eau 
avec son humecter, l'eau et la terre avec son refroidir, la terre, le feu 
avec son deseicher. Et ainsi sous disons que le ciel est anime d'un[e] 
ame motive celeste avec laquelle elle se meut soy mesme, comme la 
vegetative qui a 1'anie vegetative motive avec laquelle elle se meut 
soy mesme pour vegeter. 

Dans le Ciel, dans la huicticme sphere est le premier mobile. La 
raison de ce est parce qu'elle recpit premierement le mouvement de la 
subtance naturee avant dite dans le ciel. La huictieme sphere cause 
le mouvement de Saturne et ainsi des autres d'autant qu'elle est pri-
mitive. Dans la substance du ciel, il y a huict organes, c'est ascavoir 
huict spheres, et chacune desdits organes est different de 1'autre / a 
celle fin qu'il ait son mouvemcnt spherique par soy; et cela est figure 
dans le sens commun parcc que 1'oeil est instrument de la puissance 
visuelle, et la langue de la puissance de parler, et ainsi des autres; 
et ainsi que dans le sens commun est un mouvement different au 
respect des organes, ainsi dans le cicl au respect des spheres. D'autant 
que le ciel est incorruptible, indivis et separe du cas et de la fortune, 
d'autant qu'il est si necessaircment nature qu'il ne pourroit se com-
porter autremcnt cn tant qu'il est ainsi dispose et ordonne. Toutesfois 
les choses inferieures d'icy bas recoivent quelquefois le mouvement de 
la part du cas et de la fortunc, d'autant qu'elle[s] n'ont pas leur mou-
vement. Ainsi circule scavoir est les plantes, et ainsi des autres. 

Dans le mouvemcnt du ciel, il y a plusieurs circulations en puissan-
ce, scavoir est les diurnitcz, d'autant que la circulation d'aujourd'huy 
estoit hier en puissance, et la circulation de dcmain est en puissancc. 
Et partant, en rcduisant la circulation de puissancc / en acte, s'ensuict 
le mouvement; et si le ciel cstoit eternel, il y auroit des circulations 
infinics en puissances. Mais il ne l'est pas et ne le peut estre, comme 
nous avons prouve dans le livrc intitule Du moien cTesloigner la per-
versite de Fcstant15 et cn plusieurs autres livres. Partant, il s'ensuit 

15. Liber de perversione entis removenda (Paris, decembre 1309, i n e d i t ) . 
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necessairement qifellcs ne sont pas infiiiics, et cn ce pas rentcndement 
recognois qu'il est convenable et a propos quc si clles nc sont infinies 
a l'esgard de la partie anterieure, qu'elles ne soient pas aussi infinics 
a 1'esgard de la partie posterieure. Puisque ainsi esl que le mouvement 
uu ciel estant au dessus, il est la cause dcs inoiivements infcrieurs, 
c'est ascavoir ilu mouvcmeiit droict et de 1'obliquc, ct du inouvcment 
de 1'augmentatioii et de raiteratiou, et par consequent de la com-
plexion ct de la sante el infirinitc, diurnite, nocturnite, masculineite 
et femineite, et de leur maniere et d'autrcs, et le mouvemcnt du ciel 
cause en quelquc fa^on le mouvemciit violent. Car la lmictienie / sphe-
re qui se mctit d*oricnt en occident, par son ravissemcnt mcut Saturnc 
par le mesme mouvement commc aussi lcs spheres dcs autrcs planetes 
qui, de leur propre mouvemcnt, se meuvent de 1'occident a 1'orient; 
et aussi quelques portions de terre et d'eau qui sont pesantes, par Ic 
mouvement du ciel et par son egard, sont menes en hault. Ainsi en est 
il du mouvement du tonnerre et du fondre et des nionstres et scm-
blahles. 

Du mouwmcnt naturcl dv rimagination 

L'Imagination est une suhstance dans le corps et cst iin petit rameau 
de la premiere substancc corporellc de laquclle nous avons parle dans 
la deuxieme distinction. Et ainsi cllc a un corps naturcl compose de 
ses corrclatifs specifiqucs vcnant a la coniposition par lc / mouvcment 
naturel. 

L'Iniaginative a trois puissances avec lesquelles elle eat meue et 
mouvante: meue par la cause efficiente, c'est ascavoir par l'ame qui 
est un mouvcmcnt efficient pour imaginer; et ses puissances sont 
l'estimative, l'appctitive et le memorativc. avec lesquclles elle atteinl 
l'obiect; et elle est mouvante [par] le suhiect auqucl clle cst pour 
imaginer avec 1'obiect qu'elle a pris, cognoissable ou manifesle. 

L'imagination a trois correlatifs: 1'imaginatif, riniaginablc et 1'inia-
gincr, dcsqucllcs elle cst constituec. Par ]'imaginatif, son mouvement 
cst actif; par 1'imaginablc, [ i l ] cst passif; ct par riinaginer, [i l] est 
conionctif. 

L'imaginative a son propre organc comme estant tine petite ccllulc 
entre lc cranc 1 8 de la partic anterieurc et partic po.-tcrieurc de la 
teste, dans laquelle clle a les especes et puissances ct quand ellc les 
conduict de puissance cn acte avcc niouvcment. 

16. Cranc — cran, entail le . 
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L'Imaginative est conioincte / avec la sensitive, et par consequent 
avec le sens commun; et avec les sens particuliers, le sens commun 
faict son iugement des obiects des sens particuliers. 

Or 1'imaginative, ayant retenu les especes de ces choses sensibles 
dans son imaginablc en 1'absence des choses sensibles, se meut pour 
imagincr, sans lesquelles especes elle ne pourroit pas avoir son mou-
vement, et des lors 1 7 en actuant et patissant, elle faict son iugement 
de ces obiects, lesquels elle a eu par le moien de la faculte sensitive, 
ores a la ioie, ores 1 8 a la tristesse, scavoir est quan elle eschauffe le 
s o u h a i t 1 9 et l'appetit au manger, le petit oiseau a imaginer son nid, 
ct ainsi des autres. 

Nous avons discouru du mouvement de l'imagination, et par les 
choses qui en ont este dictes, son mouvement et sa nature peuvent estre 
suffisamment patentes et manifestes a celuy qui les considerera bien. 

Du Mouvement naturel de la Sensitive 

La Sensitive 2 0 est un ramcau du premier corps naturel. et ainsi elle 
est composee de deux substances, comme de la vegetative et de l'ele-
mcntativc. Et de ces deux substances son monvemcnt naturel naist et 
en procede, avec lequel elle se meut soi mesme. Ainsi est la sensitive. 
Le sens commun est eompose et resultant du sensible. du sensitif et du 
sentir. Or. son mouvement naturel est substanciel et est commun et 
est agissant dans le sensitif. et patissant dans le sensible. et est copulatif 
dans le sentir: et avec ses mouvements aceidentairefsj acquis par les 
sens particuliers. sc meut soi mesme de telle sorte que le sens eommun 
est de tout en tout dans le mouvemcnt intrinseqiie. Et les sens parti-
euliers cessans, son mouvemcnt cosse quand et quand. d'autant qu'il 
ne faict aucun jugement. scavoir cst 1'aninial dormant. toutesfois quand 
il ne dort pas fort. lc sens commun a ct faict quelque iugement qui 
est debilc ou finist en songeant a canse qu'il est oomme veillant. et 
d'autant que 1'imagination apctte cstre dans le mouvement. et en ce 
pas 1'entendement cognoist d'ou procede le somcil. suivant qu'il a este 
signiffie dans la sccondc distinction. 

17. On avait d'nbord ecrit: loix. mais le mot a etc raye et remplace par: lors. 
18. Ores... ores = tantnt ... tantdt. 
19. On lit d'nbord: coit, et en surcharge: souhait. II convient de retenir cette 

lecture. 
20. Indicat ions marginales : sens [us] communis est tanquam iudex qui sine 

actionibus et rebus non Iudicat. 
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Le sens agissant, ou bien efficient, meut la nature sensee pour natu-
rer, c'est ascavoir la puissance visuelle, tl'autant que l'animal voiant 
meut la puissance visuellc pour vcoir laquelle puissance est activc, 
cTautant qu'elle voit para le voir, dans lcquel voir consistc son nioii-
voir ou lc niouvement. Or, quand il ccsse de voir, il cessc aussi de 
mouvoir; et le sens cessant de voir, la puissance visuelle ne voit pas, 
d'autant que son acte est en puissancc qui estoit cn actc. Et comc il 
est dict de la puissancc visuelle, ainsi peut il estre dit de toutc autrc 
puissance sensitive proportionncllenient. 

La puissance visuelle est agissante quand elle cause l'obiect visible, 
mais elle ne peut faire cela sans le niouvement naturel, et tel obiect 
est estranger, receu par le sens agissant cn tant qu'il cst abstrait d'ice-
luy et les ressemblances et les remettant dans son visible intrinseque, 
le rend sensible. Et ainsi il parroist comme cette puissance gist et 
consiste dans le mouvement. 

La rose embaunic l'air de son odeur qu'il apcllc rosec, et le cada-
vre infecte l'air. L'odorat, en recevant l'air en rose ou infect, consiste 
dans le mouvement en agissant et patissant, en agissant d'autant qu'il 
est abstraict ct attire ces similitudcs la dc l'air. cn patissant. car il lcs 
rec,oit en son odorablc en puissance et est rendu actucllement odore. 
Quand le goust est infect et deprave, le sens est agissant, perverti avec 
un mouvcment / pervers, et quand il juge que ce qui est doux est 
amer. scavoir est lc miel, ce mouvement la est denature ct consequem-
ment violent. Mais quand il attaint les choses tellcs qu'elles sont, il est 
dans son mouvement naturel. 

Le sens est quelquefois dans le mouvement par accident et non par 
soy, c'est ascavoir quand ]'aninial sc meut d'un lien a un autre, ses sens 
sont dans le mouvement naturel parce qu'avec ses pieds il se meut soi 
mesme, cecy se peut dire du chevalier qui cst a cheval. Mais l'animal 
se meut naturellement avcc ]'imagination. c'cst ascavoir quand lc chicn 
scnt 1'odeur de la trace ou vestige du lievre, et en se l'imaginant lc 
faict fuir, et sa course nVst pas naturelle. mais son mouvement com-
pose, resultant du mouvemcnt du sens et de 1'imagination. cst naturcl. 

Le sens commun est quclquefois dans le mouvemcnt continuel 
avec / un scns particulier, quelquefois avec un autre, cVst ascavoir 
quand tu vois et nVscontc pas, ou bicn quand tu cscoutc ct tu nc vois 
pas, et ainsi des autres. 

Par l'attouchement ou il est plus intcnsivemcnt et continuellemcnt 
dans le mouvemcnt qne par un autre corps, nous avons traicte de la 
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Sensitive, et parce que nous avons dict, nous pouvons resoudre toutes 
les questions faictes de la sensitive, si les choses susdites sont bien 
entendus. 

On iffouvement naturel de la Vegetative 

La Vegetative cst l'amc de la plante avec laquelle la plante est 
motive et mobile pour vegeter. Icelle est le petit rameau du corps 
naturel duquel nous avons traicte en la seconde distinction. Elle est 
aussi composee de ses correlatifs a sa mode. tout de mesme qu'est la 
celeste, 1'imaginative, la sensitive. 

Le mouvement de la vegetative est un et specifie, et il est diffus et 
divers suivent que ses principes connaturels sont diffus et divers. 1 2 

D'autant que par la bonte il est bon, d'autant qu'il conduit et meut 
le bon fruict de puissance qu'il est en acte et il est grand d'autant 
qu'il cause et faict 1'arbre grand. II est durable parce qu'il dure, parce 
qu'une plante corronipue, il dure en une autre. II est puissant parce 
que par iceluy la plante pcut avoir son action et passion. Le mouve-
ment est capable d'avoir son instinct parce que telle plante en agissant 
produit tant de feuilles et de fleurs ainsi determines et ainsi faictes 
dans les autres, scavoir les roses en d'autres et les violettes en autres. 
Le mouvement est appctitif par ce qu'il appette en une plante. il ne 
l'appette pas en l'autre. II est vertueux d'autant qu'il a une vortu dans 
une plante et une autre dans une autre. Ainsi des autres principes. 

Le mouvement de la vegetative a sept organes dans lesquels il a son 
flus et reflus. comme sont les racines, le tronc. les branehes, les ra-
meaux. les feuilles. les fleurs et le fruict. et dans ces sept il est deter-
mine et continue. Le mouvement / de la vegetative est gradue suivant 
ses complexions. c'est aseavoir dans lc poivre au 4e degre dc cbaleur 
et au 3e de seicheresse ou siccite. et au 2e d'htimidite. et au premier 
do froideur, et ainsi des autres. 

La vogotativo a plusieurs puissancos subalternes comme la conver-
sive parce qu'elle transmue 1'elcmentative en son espece, scavoir est 
les racines transmuont la torro en ospeces de la plante. et 1'animal 
dans 1'cstomae transmue la viando on chair. Et ainsi en est il de la 
nutritive, de 1'augmentative. l'alterative. appetitivo. rotentivc. digestive. 
LVxpulsive est du genre de la corruption. Or. par toutes ces choses. son 
mouvement a son flus et reflus. son flus en agissant ct son reflus en 
patissant. La vogotativc est la puissanee abstraicte. la plante est son 

2 1 . A partir d e : suivent que, addit ion marginale . 
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concret ou vegete; et par ainsi, son concret estant corrumpu, cVst 
ascavoir cette rose, cette violette, la puissancc abstraicte dcmeure enco-
re en puissance. Toutesfois ct par consequent, son acte particulier est 
reduict et ramcne a la / puissance abstraictc qui cst soustcnue dans 
ses principcs connnaturels: le vcgetal)]e. vegetatif ct vcgeter. ct son 
mouvcment naturel, mesme substanciel, est diffus cn iceux; ct parce 
quVHe cst enracinee et soustenue cn lVleniontative, elle a acquis un 
mouvement estranger ct accidentaire dans scs organes, avec lequel le 
mouvemcnt sulistanciel naturel est en acte; ot alors la vegetative con-
siste totalement dans le mouvement. 

Nous avons parle du mouvement de la regctative par lequel nous 
pouvons cognoistre la nature et resoudre les doubtes par les choses 
susdites. 

Du Mouvement naturel de t'Elementative 

L'Elcmentative est une partie de 1'univers. Or icelle depend du 
premier corps naturel parce qu'clle est un rameau; et comme il est 
compose de ses prinoipcs connaturels, de mesme 1'elementative est des 
siens. II s'ensuit que son mouvement est dcsoondu ct derive du mouve-
ment naturel et genoral superieur. D'autant quo 1'oloniontativo ost bon-
ne, son mouvement est bon: et parcc quVlle ost grande. son mouve-
ment est grand; et parce qu'elle est durable. son mouvement est dura-
ble, et parce quVlIe est puissante, son mouvement est puissant; et 
parce quVlle a son instinct. son mouvcment est instinctif: et parce 
quVlle est appetitive, son mouvcment est appetitif; et parce quVlle est 
vertureure, son mouvement vertueux. 

D'autant que 1'elenientative est constituee de ses principos connatu-
rels et est aussi constituee de ses correlatifs eonnaturols, comme 1'ele-
mentatif. IVIementable. lVlementor; et ainsi par IVlementatif. elle 
a son mouvcmcnt actif. ot par IVlemcntable. son mouvoment est passif, 
et par 1'elomenter est oopulatif. D'autant que IVlemontative est com-
posee des elements simples, dans laquelle ils sont composes, le mou-
vement de 1'elemcntative cst compose de mouvcments simplcs. Or icelle 
a quatre organes dans lesquels son mouvement est sans lo flus 2 2 et le 
rcflus de la part du / dohors, 2 3 oomme dans les individus elomentes, 
ascavoir l'or, la picrre, la rose, le cheval et autres semblables. Or les 
quatro organes son los quatre massos lesquellos sont atteintes par les 

22. On lit en surcharge: per metlium. 
23. On lit en eurcharge: des accidents in elementabili. 
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scns et imagination obiectivement, c'est ascavoir cette flamme,24 cette-
terre, cette eau, [cet] ai[r] 2 5 meu qui est le vent; et par la flamme 
elle est combustive, calefactive, attractive et ainsi des autres, comme la 
flamme qui brusle le bois et conduist le feu qui est dans le bois de 
puissance en acte; par la terre, elle est germinative et dessiccative, 
vacuative, et ainsi des autres. 2 7 Et par ainsi son mouvement est dis-
couru par quatre organes avec lesquels elle acquiert les mouvements 
estrangers, 2 8 avec lesquels mouvements son mouvement substantiel na-
turel est en acte, en elementant et en mouvant. 

L'Elementative, en engendrant, a son mouvement naturel, c'est 
ascavoir en engendrant la rose, le cbeval et autres semblables. Cette 
elementative est meus par la vegetative pour elementer, c'est ascavoir 
en la plante; et 1'elcmentative meut la plante en la complexionant, 
c ' e9 t escavoir la rosc a ]a siccite et frigidite, et ainsi des autres. / L'ele-
mentative, en sa corruption, a son mouvement violent. comme cette 
rose qui se corrompt, en ce malade dans lequel est le mouvement de 
fiebure, de la doulcur, dc la faim. de la soif, de la vielesse et de la 
mort et autres. L'elementative a le inouvement naturel droict, c'est 
ascavoir le feu en bault et la terre en bas. Or le mouvement violent 
est comme le mouvement de la flecbe en l'air et de la pierre iettes en 
bault et ainsi des autres. LVlemntative a sou mouvement naturelle-
ment circulaire: le feu en est escbauffant dans l'air. et l'air dans 1'eau 
humectant. et l'eau refroidissant dans la terre. et la terre desseichant 
dans le feu. Et tel mouvement est de la generation t corruption et de 
la privation. 

Nous avons traicte du mouvement de IVlementative, et par les 
choses que nous avons dict on peut avoir une suffisante eognoissance 
de 8U nature et mouvement. 

Du Mouvement naturel de THomme 

Le mouvement naturel de 1'homme sVntend en deux facons spiri-
tuellement et corporellement. Spiri tuel lement 2 9 comni l'ame raison-

24. On lit en surrliarge: /. v. c. 249. Indicat ions marginales : calor, levitas, 
hieiditas, dulcedo. 

25. On l i t : ce.tte enu ait meu. ce qui nc signifie rien. II faut l i re : cette eau, cet 
air meu. c'est-a-dire: en mouvement . 

26. Mots sautes. 
27. Indirat ion marginale: par Vair, elle est humefactive. florificative et reple-

tive; par Veau. elle est refroidissante. restringente. 
28. Indicat ion marginale : La vegetative inferee sur Velementative luy est es-

trangere en mouvement. 
29. Ces trois derniers m o t s : addit ion marginale . 
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nable qui est la fornie du corps, le mouvement peut vivre pour veoir, 
ouir, et des autres sens particuliers. Or le mouvemcnt naturel du corps 
est suivant quc sont ses quatre puissances, commc 1'imaginative, la 
sensitive, la vcgetative, relcmcntativc, commc il a este dict cy dcssus. 
L'homme meut son ame a 1'obiect entendu ct dcsire ct ramcnteu, 3 0 

il meut aussi son sens et son imagination avec son anic, afin que son 
subiect desire soit imagine et sense, et aussi le sens et 1'imagination, 
d'autant que 1 ' a i n e est coniointc au corps avcc ses principcs connatu-
rels, nieut les principes connaturcls du corps, scavoir cst avec la bontc 
spirituellc la bonte corporclle, et ainsi des autres. Et de ces mouvc-
mentfs] est compose le troisieme mouvcmcnt. scavoir cst le niou-
vement de tristesse ou de Joic, en aiant faini ou niangeant, et ainsi 
des autres. 

Le mouvement de l'ame est libre et le mouvement / du corps est 
servile, c'est ascavoir quand la volonte meut Ic? pics pour marchcr 
et les mains pour travaillcr, afin quYlle sc rcpnsa dans ]'obicct dcsire 
pour l'amour d'elle mesme, ou a causc du corps dc I'liomme, se meut 
avec son obiect, non que l'obiect le meuve d'autant que l'obiect nics-
me est la diposition du mouvenicnt dc riiomnic. ie dis l'obicct bon 
ou mauvais, afin qu'il acquiere le meritc et si 1'obiect mouvoit Hiom-
me, le mouvement de ]'homme seroit violcnt ct il seroit de ]'obiect 
naturel. Et ainsi tel mouvement seroit pervcrs. d'autant quc l'obicct 
n'appette point la fin et le repos \(\e] rhomme. Ainsi afin qu'il repose 
dans 1'obicct de rcntcndcmcnt. 1'honinie cognoist quc dans le bois 
l'arche est en puissance, et la cognoist dans ]'iniagination. Mais ]a 
volonte veut qu'elle soit conduittc de puissance en actc: et ainsi lc 
mouvement de Fentendement, de la volonte ct imagination est naturel 
en se reprcscntant la chosc par formc d'ol)icct. non quc ]'arche exis-
tant en puissance meuve les facultes ou puissanccs d'autant quVlle / 
n'a pas avec quoy, parce quVlle est denues dc tout accidcnt ct son 
mouvement estant de puissance en actc est violcnt. ct par conscquent 
le mouvemcnt dcs mains ct de la douleur, et ainsi il parroist quc 
1'obicct ne meuvc pas la puissancc. mais la puissancc sc mcut avcc ]'o-
biect. 

Or l'on pourroit dire beaucoup de choses du nioiivemcnt dc l'honi-
me qui seroit fort long de raeomptcr ct dcsduire. quc ccs clioscs suf-
Qfisent a celuy qui se plaira a la bricfvcte. d'autant qu'ayant bien 
examine ces choses l'on en pourroit acqucrir bcaucoup dVutrcs. 

30. Ramenteu, du verbe ramentevoir — reraettre dans 1'esprit, rappeler. 
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